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LES HORACES , 

Tragédie - lyrique i 

MÊLÉE D'INTÉRMÈDESi 



ACTE ï»REMtER. 

téè Théâtre repréjente V extérieur du TénipU 
d'Égérie , au milieu de . V enceinte qui lui eft 
confacrée^ 

SCÈNE :ÊkÈMiÈRE» 

GÀMîLLÉ fuivie de fes femmes. Jeunes FilIJSs 
àui portent des oj^randes : elles refient au fond dik 
Théâtre , Camille s^ avance àyecfes femmesi 

Une D ES Femmes^ 

JlJ'o^ naît le trouble qui voiis prefle ? 
iVous trembler à rafpeâ: de ces auguftes lieux I 
,Un mot peut diffiper cette fombré triftelfe, 
pft« jTwr vos 4çft||)ç ^\m9g% les Dieux. 



LES HÔRACÊS, 



Camille. 

TbI déjà prévu leur réponfe^ 
Un noir preffentiment d avance me Tannonce t 

Un mot peut me donner la mort, 
Hélas ! fiiyons plutôt fans connoître mon fort jj 
Fuyons, 

Une des f'EMMES* 

tïon , demeurez* 

CaMI LLEé 

Que faut-îl que f efpère î 

tJ N E D Ë s F E M M £ s. 

Qu Albe ou Rome triomphe en ce moment fetal^ 
Votre père pourra • . # 

Camille» 

Que tu lé cohnoîsmial l 
Ces noms fi doux & de fille & de père 
t>ans fon cœur tout romain font des noms j[an9 
pouvoir. 
Et fur quoi fonder mon el^oîr ? 
Penfez-vous que pour gendre il acceptât un hommç 
Çul feroit OH TçfçlàYç gu Je ipîpc«5 4* Rome ^ 



tâÀGËDÎÉ-LYRÎQÙÉ. ^ 

Une des Femmes* 
Lui-mêhle enfîii, lui-même avoitformé ces noeuds. 

C A M I t L Éé 

Àh ! ce jour à la fois héurevx & malheuïeux 
Fit naître ficdétruifit ma plus chère efpérancéi 
Mon père me donnoit à l'objet de mes vœux , 
Àlbe & Romeapprouvoient cette illuftrealliancéè 
Soudain le fort jaloux 5 
bé deux états <iétruit rintêlligéhcè j 
Là guerre en un moment brife des nœuds fi doux; 
Un même jour mè donne & hi ote à ce que j*aîmé> 
Le malheur naît pour ihoi du fein du bonheur même; 

Pour Albé , hélas ! quels vœux me font permis i 
Je he puis féparer fa caufe de la nôtre : 
Mon cœur , entre les deux , iflotte encore indécis ^ 
Mes frères font pour l'une & mon amant pour lautrcj 
t)*un & d^autre côté je rie vois que malheUrs } 
N'efpéréz pas que j'y furvivci 
Àh ! je devrai , quoi qu'il arrivé j 
Mes larmes aux vaincuis & ma haine aux vainqueurs^ 

{Le fond du Théâtre s* ouvre ^laïffe 
vmrJafiamed^Egérie.) 



•wémaintm 
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Une des Femme s« 

I)éja le fanfluaîre s'ouvre ; 
jD'Egérie à nos yeux Hmage fe découvre t 
Avancez» 

Camille» 

Je frémis, vous, fou tenez mes pasjj 
ILUons^ je vais chercher la vie ou le trépas» 

ILïs jeunes filles portant les offrandes , pré< 
cèdent & fuivent Camille fur une marche fe- 
ligieufe. Elles dépofent leurs dons au pied de 
ïautcL) 

Déefle fecoufâble , 
Je t'invoque en tremblant ; 
Du doute qui m'accable 
Fais ceffer le tourmenta 
Faut-il que je renonce 
A la plus tendre ardeur? 
Hélas ! tout mon bonheui; 
Dépend de ta réponfei^ 



TRAGÉDIE -LYRIQUE. 






Ensemble A V £c LE Chceuk,, 



CAMlLLÈi, 

Fàm-îl que je renonce 
!A la plus tendre ardeur? 
Hélas ! tout mon bonheux 
Dépend de ta réponfc. 



Le CHŒuairf 

Faut-îl qu'elle renonce 
A la plus tendre ardeur î 
Hélas! tout fon bonheur, 
Dépend de ta réponfc* ' " 



JÈ,'0 RACLE.. 

ta guerre entre Albe & Rome aujourdïm doîç 

finir: 
Ce jouï à ton amant va pourjamais/ t*unîr# 

(^Lajiatuefe recouvre) 

Camille^ 

Ce four à ton amant va pour jamais t^uniri 

Pour jamais . • . mon cher Curiace ! 
Maïs où m'emporte un efpoir trop flatteur i 
Quand de tous fes fléaux la guerre nous menacey 
Malheureiifel eft- ce à moi d'ofcr croire au bonrj 
heur ? . . . 
Maïs quoi ! roracleeftiavoîx des Dieux même» 
Je Pai bien entendu, ce neft point une erreur, 
C^and le Ciçl a parlé, b doute eft un blafphême» 

.Ai 



f LES HORACE^, 



Oui , mon bonheur ef| aflwré 
Je ne puis en jouter fans crime.. 
Mon cœur , de plaifir enîvré , 
Cède au doux efpoir qui Tanime, 
Oui , tous nos malheurs font paffé^ji 
Reviens , ô mon cher Curîace ^ 
Reviens , & que ta main efface 
ï-ies pleurs cruels que j'ai verfés. 

t^ | .,..l. ' .-Li. ' L.L.! . ' ■■.;■ . ■' " ' " . l 'g ■ ! ' .. !l .L ... J- t . ].!A 

S C È N E IL 

j^e ftufh enfouie inonde les portiques du temple < 
il doit être çompofé de femmes y d^enfaas ^ âfç 
yieill(irds., 

LE P EU PLE^ 

i^EcouRE-nous , ô puîffante Egérîe^ 
Protège 4ç î^pna le peuple infortuR^ 

a^lt^quoi? 

X>^ ÇQnpil>ât: Iç flgnâl eft à^m^ 



•^ir 



TRAGÉDIE-LYRIQUE. j 

C A M I L L E^ 

Je ineursl 

Une Partie du Peuple^ 

Malheureufe patrie! 

Tous. 

Secoiire-n©us, a puîflante Egéirîe> 
Protège de Numa le peuple infortuné. 

C A M 1 1 L E. , 

Et voilà donc la foi que Ton doit aux oracles f 
Pourquoi d'un faux bonheur m'annoncer les appas^ 
Dieux vains ! tremblante > hëlas ! devant, vos ta* 

bernacles , 
J'auroîs cru feireidn crime en ne vous croyant pas* 
Voilà donc le bonheur dont je ni étois flattée l 
Héiasl 

Le Chxrur,. 

Déefle redoutée, 
Dans ce moment peut-être on cit aux maîn»^ 
Veille fur nous , combat pour les Romains» 



s 
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SCÈNE III. 

Le vieil HORACE, HORACE, CURIAC^^ 
CMEFAXlJSJifi d'Aide & ^eRome., les Frécédents,^ 

Le VIEIL Horace. 

Peuples, diffipez vos alarmes, 
J^es Dieux nous ont donné la parx* 



CîeU 



Camille et le Peuple* 



XiE V\EIL HpI^ACE, 

Albç & Rome ont dépofé leurs ârmps^ 

Camille avec tranfporu 

^ands Dieux ! Ah ! pardonnez^ mes trçnlportft 
^n^ifcrets,!^ 

Çhere Camrllç , çpfin iepuis revoir vos charmes^ 

Çàjjille.., 

i^h \ tu m'as coûté bien des hrnies \ , 

Le P e u p l % 

l^çl miracle a produit ces étonnâns ç^t%| 



mm 



TRAGÉDIE -LYRIQUE. ^ 

Le vieil Hokace. 

Un Dieu, qui parle aux cœurs. Déjà les deux âr-« 

mées 
D'une égale fureur pâroifloient animées j 

On alloit en venir aux mains • • • 
Entre les deux partis foudain Tulle s*avânce : 
On s'arrête, on Tentoure, on Técoute en filenee: 
Albains , dit-il , & vous, écoutez-moi Romains ?; 

Dieux ! quelles fureurs font les nôtres. 
Je vois à notre afpeâ: la nature frémir ! • 
[Vos fils font nos neveux, nos filles font les vôtre^^ 
Le fang de mille noeuds a voulu nous unir. 
D'un fang fi précieux pourquoi fouiller la terre? % 
Qu'entre vous, qu'entre nous trois guerriers foicnç 

choifîs! 
Et que notre intérêt, entre leurs mains remis , 
f'affe un^fimple combat d'une effroyable gnorre? 

Le ÏEy ple» 

O roi, le modèle des rois. ! 
ÎQiJî^ies Dieux t'inipîroient, ils pârloîent par tJi 



(10 LES HORACES, 

Le yzEiJL Horace* 

Vous euffiez vu foudain dans Tune & Tautre armée 
La joie & la concorde enflammer tous les cœurs* 
D'un égal intérêt Tune & l'autre, animée 
Ne fongç plus qu au choix de fes trois défenfeurs* 

Komains , quelle gloire à prétendre ! 
Trop heureux les héros qui faurontnous défendre l 

Le jeune Horace. 

Que je leur porte envie l 

Le VIEIL Horace. 

O noble & cher trànlport ? 
Les Dieux veillent fur ma patrie , 
Et dans des dignes mains ils remettront foafort» 
{àCuriacc.) 

Toi dont Albe fe glorifie, 
Par tes hautes vertus digne d'être Romain 
Deviens mon fils en recevant fa main*. 

ÇamiH,E & CURIACB* 

Mon père! 

Le vieil Horace à CA^iJzzxi 

Tu le peux , fans hafarder magloîre * 
Soît que Rometripinpliç ou g^u Aljbiaitlayi^oire^ 



TRAGÉDIE-LYRIQUE, ii 



J . ' I -U ^ 



Le vaincu du vainqueur reconnoîtra les loix^ 
Sans honte , fans tributs ferviles $ 
Et nos ëta^ts , unis par choix , 

iNe feront qu'un empire ôc qu un peuple çn deux 
villes. 

ïiEPEUPLEt 

O du fort trop heureux retour ? 

Cami^lx^e&Curiace, 
Que nous devons de grâces à Taniouf, 

Camille. 
Curiïicel 

CURIACE^ 

Camille! 

Camille» 

O mon père ! 

îiEYIEILHoRACE, ( 

Ma fille? 
Cv»iace&Camill;e, 
jQue nous devins de grâces à Tamour \ 

I,fi VIEIL KOKACE, 

o Ciel ! fur Rome & ma^Jwnille, 
Yerfe tes bienfaits ^"ce JÎQurl 
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CiTRiACE & Camille» 

Du fcin des plus rudes alarmes. 
Ainfî le bonheur naît pour nous.. 

Le vieil Horace. 

Il doit en paroître plus doux : 

Le malheur lui prête des charmes; 

L E P E u P L £•. 

O du fort trop heureux retour t 
Camille & Curiace. 
Que nous devons de grâces à Tamour ! 

Tous. 



IePeuple, Curiace, 
& Camille. 

O Ciel fur Horace & fa fille 
Verfe tes bienfaits en ce jour. 



Le vieil Horace» Lr 
JEUNE Horace. 

O ciel fur Rome & ma famillo 
Verfe les bienfaits encc jour. 



DIVERTISSEMENT GÉNÉRAL4 

Fin du premier aBe^ 
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PREMIER INTERMEDE. 

^Lé Théâtre reprifente le Temple de Jupïter-CapU 
tolin. Onvoitdànslefondy P Autel & la Statue 
de ce Dieu. Le Roi , les principaux Chefs dt 
P Armée, & le Sénat Romain occupent lé Sanc-^ 
tuaire. Le peuple ejtjur la partie extérieure» 

^Les Prêtres entrent fur une marche noble & impo^ 
fonte* 

LE Grand -Prêtre; 

Aj é Sénat, raflémblé fous ces voûtes facrées ^ 
Va çhoîfîr trois Héros pour être nos vengeurs i 

Puiffent nos voix , par les Dieux infpirées y 
Nommer à cet état de dignes défenfeurs? 
Vous , Romains , à nos vœux unifiez vos prières ^ 
Le falut de TEtat dépend de ce gjrand choix: 

Priez Içs Dieux ; proteûeurs de nos loix^ 
De verfer fur nous leurs lumières» 

Le Grand- Prêtres 

Puiflant moteur de l'univers , 

O toi dont TefTence fuprême 

Affujettit le Deftin même , 

Que fur nou$ ^ tes 7e\wLÎQV^'^x.<i^N^t^^^ 
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Le Peuplé. 

Puiflant moteur, &c. 

Le Grand pRêxKEk 

Fôibles jouets dès deftinées , 
Que.pouvons - nous fans fon fecours f 
C^eft lui feul qui de nos années 
Arrête & prolonge le cours. 

Le PEtJ]?LEi 

Puiflant moteuf , &c* 

Le Grand-Prêtre; 

Les jours triftes , les jours fereinsj 
Là douce paix y TafFreufe guerre ^ 
Et la foféè & le tonnerre , 
Tout y part de tes puiflantes maîns^ 

L E P E U P L Ei 

JPuîflant moteur, &c. 

Le GRAND-PR^TREi 

Hélâs ! devant ton trône augufté 
Que foiit tous les foîbles humains t 
Mais ta voix règle leurs deftins^i 
Et ç^cft refpérance du jufteg 



l*m 



Le Peuple^ 
Puîflant moteur , àcot 



Après P Hymne , on brûle P encens ^ ôrt fàu iei 
libations , ÙC. Les cérùnonies finies avec ht 
pompe convenable ^ le Grande Prêtre s^ avance 
du côté du peuple & chante Vairfuivcmt^ 

O Rome ! ô ma patrie I 
Choîfîs, on te préfente ou le fceptre , ou des fers ! 

* Ëvéiile ton puiffant génie ^ 
Souviens*toi que les Dieux t'ont promis runivers ( 
L'efpoir de tes enfans fur leurs décrets fe fonde ^ 
Jupiter même a réglé ton deftin : 
Tes ennemis t'attaqueront en vain , 
Rome doit être un jour la maîtreffe du monde; 

Lé Peupljet* 

Ses ennemis Tattaqueront en vain y 
Rome doit être un jour la maîtrefFe du mortde i 

JLe Grand-Prêtre revient à t Autel ^ finit les facri^ 

fices,puisfe r^tourn<int du côté dujenaf) il dit i 



itf LES HORAGES, 

Roi, Pontifes, Sénat , réuniffez-vous tous : 
Que nos trois d^fenfcurs foient nommés ce jouf 
même ! 

Sur le grand choix que Rome attend de vous ^ 
Je voUs promets deis Diêuk laffiftânce fuprême* 

^Xe Roif les Prêtres , les Chefs de t armée ^ le Sé^ 
hatfe retirent fur une marche régulière &Jfbnt 
Jiippàfés aller dans là Salle du Capitale ^ dejlinéé 
mpG ajfembléts du Sénat. 

Le Peuple. 

O Dieux^ défenfeurs de nos loîx 
ÏJlfpirez le Séhat & parlez paf fa voi^î ! 

Fin de tlntermèdéé 
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ACTE IL 

Le Théâtre repréfente un appartement du Palais 
d'Horace. 



SCENE PREMIERE, ^ 

CAMILLE, CtJRIACE, Le jeune HORACE. 

Camille. 
Ainsi le Cîel pouf jamais nous rafTemtle î 

Le jeune Horace. 
Sur le bonheur public le nôtre efl: affermu 

C U R I A C È. 

Que mon fort eft heureux ! Ce jour me rend en- 
femble 
Et ma maîtrefle & mon amî. 

Horace. 

Il unira d'une chaine éternelle 

Nos familles & nos états» 

C U R I A c E. 

Quel Dieu propice, après tant de débâ«> 
A pu former une union fi belle f 
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Horace. 

Que Ce Dieu bienfaîfant en béniffe le cours l 

Camille. 

Quireût dît, que ce jour, marqué par tant d'à* 
larmes, 
Seroît le plus beau de mes jours ! 

Ensemble. 

ï)ou€c pak , tranfports pleins de charmes j^ 
Ah ! puiflîez-vous durer toujours ! 

"Chœur derrière le Théétrcx 
Vive à jamais le nom d'Horace, 
Horace, 
Qu entends-) e? 



SGÈNjE IL 

Le vieil HORACE, Ckevalitrs KomairtSy Ui Vrécédens^ 
Le vieilHorace. 
V I E fî s, mon fils , que ton père t'embrafle^ 
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Camille. 
Àh ! Rome \\ choifi pour notre défenfçur ! 

CuRiA.cE & LES Romains* 
Rome â rendu juftice à fa haute valeur* 

' Le VIEIL Horace. 

Tes deux frères & toi partagent ce bonheur*. 

/ Horace. 

A ce fuprême honneur euflîônà-nôus pu prétendre l 

Les Chevaliers. 

Les Dieux ont fait ce choix: (èuls ils Font pu di£ler. 

Le vieil Horace. 

Moins nous devions Tattendre , 
Plus il faudra le mériter. 

Horace. 
Mon père ! ah ! je le jure à vous , à la patrie 
Ou Rome fera libre , ou je ne ferai plus» 

Le vieil Horace* 

Mourant pour fon pays , on meurt digne d'envie* 

Les CHEVALIERSr 

Nos vœux ne feront point déçus. 
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Horace. 

l)îeux, proteâeurs du Tibi'e ! 
Tranchez mes jours & fauvez mon pays ! 
Je recois de ma vie un affez digne prix , 
Si Rome par ma mort eft triomphante & libre. 

Le vieil Horace. 

Ô de Rome heureux défenfeur, 
Cours , vole où la gloire t'appelle ! 
Tes frères , pleins du même zèle > 
T'attendent aux champs de Thonneur* 

Les Chevaliers» 

O de Rome heureux défenfeur , 
Cours , vole où la gloire t'appelle ! 

Le vieil Horace. 
Quel Romain nenvieroit cet immortel honneur! 
Tous brigueroient en foule une mort aufli belle. 

Les Chevaliers* 

O de Rome heureux défenfeur , 
Cours , vole où la gloire t'appelle l 

Horace. 
Amis y vous embraCez mon cœur ! 
Je vole où la gloire m'appelle . • . 
Mais u/î/bJdat Albain Vî^v^tvcç; îcWers nous; 



M«ta 
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SCÈNE IIL 

UN É N V O Y É d' A L B E , hs Précédens^ 
CURIACE à L^AX^AIN, 



Q 



UELS font les trois guerriers que le choisi 
d'Albe honore ? . 

JL'a LB AIN^ 

Seigneur! l'ignorez-vous encore? • t-i 

C u R I A G E* 

Achevez, qui? 

3L*AJ&B AIN; 

Vos deux frères & vau$^ 

Camille» 
Çuriace ! 

GuRiACE & LES Romains à vo:% bajjh^ 

Grands Diçuxî 

i,*ALBAIÎ^. 

V ous craignez de répondre:: 
Blâmeriez-vous ce choix t 

CUKIACE. 

Il a dû pie confondre 
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Je m'eftimois trop peu pour un fi grand honneur* 
Ah! Camille! 

Au Sénat que dirai- je , feîgneur? 

\ C U R I A c E. 

Que mon cœur , pénétré de cette grâce înfigne ,. 
N'ofoît pas y compter . . . mais qu'il s'en rendra 
digne. 



SCÈNE IV. 

tES M È M E S excepté VAlbaitu^ 

Les Chevalier s. 
\J déplorable choix \ trifte & fenefte honneur î: 

C u R I A c E, 

O devoir rigoureux que rhonneurnousîmpofe l 
Camille à Horace & à Çuriace^ 

Ciel ! & quoi votre cœur 
Nefqrévoltepas àlaloi (juon propotfç!^ -l 
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Les Chevaliers. 

G déplorable choix ! trille & funefte hojKïeur l 

Camille. 

Ah ! c'eft un crime affreux qui doit vous Êtiror 
horreur. 

Horace, 

Appeliez • vous forfait de fervîr fa patrie î 

C A MILLE. 

Appejlezrvous vertu , cet attentat impie f 

Les Chevaliers, 

O déplorable choix ! trifte & funefte honneur J: 

Horace. ^ 

Je conçois tout notre malheur ;• 
Il peut nous étonner , mais non pas nous abattrei. 
Toi refte, Curiace, & confolemafœur: 
Je viendrai te rejoindre, & nousirons combattre*. 

Le vieil h o r a c e.„ 

Vertu digne de Rome ! ô mon fils ! mon cher fîls^ 
"Voilà ks femimens que moa fangt'a tranfmlc! 
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( A Curiace & à Horace. ) 
Oui , mes çnfans , votre infortune eft grandç. , 
Mon cœur , comme le vôtre , en a fenti les coups : 

Mais l'effort eft digne de vous , 
Et tout cède à l'honneur alors qu'il nous, com- 
mande. 
Je plains Camille , & permets fa douleur; 
Son malheur, fans doute , eft extrême : 
C'eft à toi, Curiace , à raffermir fon cœur i 
Rends - la digne *de nous & digne de toi - même. 
( Il fort y les Chevaliers &^ Horace lefuivent. ) 



T-?i 



SCENE V. 

CAMILLE, CURIACE,; 

C A M I L LE. 

R AS-TU, Curiace! 

Ç U R I A G E,, 

Ah ! dans ce jour fatal, 
Je n'ai plus que le choix du crime ; 
Pour moi le malheur eft égal , 
Et partout, fpus mes pas, le fort crçufe ua abîmç,. 
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Vîâime de l'amour , vîdîme de l'honneur , 
Il faut trahir Camille > ou trahir ma patrie^ 
L'un & Tau treeft affreux, l'un & l'autre eft impie,. .i 
Tout mon cœur fe révolte , & j'en frémis d'hor-. 

. reur. 

Je fens ma vertu qui chancelle , 

Ne cherche point à m'attendrir ; 

C'eft l'honneur même qui m'appelle , 

Camille , il lui faut obéir, 

C A M I L L £• 

Non ,, je te connois mieux ; non >, tu n^es pohit 

barbare. 
L'amitié , la nature , & l'hymen & l'amour, 
Appelleront ta raifon qui s'égare : 
Tu ne trahiras point tant de droits en un jour< 

CURIACE. 

Hélas! 

CAMII.LE. 

Et que prétends-tu faire ? 
As-tu conçu l'horreur de cet ordre inhumain ? 
Tu viendras donc m'offrir. ta main 
l'umante du fang de mon frère ? 
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C U K I A C B. 

Ah ! laîflez-moi • Camille Y 

C A M I L L E. 

Eh ! quoi! 
Ton nom confacré par la gloire , * 
N'eft-il donc pas fameux par plus d'une viéloîre^ 
Albe n a-t-clle enfin d'autres guerriers que toi ? 

C U R I A G E. 

Ciel ! que propofes-tu ? tu veux que Curiace 
D'un opprobre éternel fe fouille lâchement^, 
(^u'il déshonore & lui-même & fa race ? . * ^. 
Ah ! tu l'efpère vainement. 
La vertu rentre dans mon ame , 
Uh^nneur doit furmonter l'amour : 
Camille , il vaut mieux, en ce jour , 
Mourir en te perdant , que de vivre en infame^u 

Camille. 

Eh bien ! je ne te retiens plus : 
Cours, acheter l'honneur au*prix d'un parricide^, 

Cède à la fureur qui te guide , 
Mais que du moins avant tous nOS llCJCuds foient: 
rompus! 

Frappe 3^ ingrat t 
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CURI A CE. 

Je n'entends plus^ fîen ; 
Je vous fuis •,.-•• 

Camille arrêtant Curîace &fejettant àfespîedi^^ 
A tts pieds tu veux donc que je meure ?: 

Cu R I A CE. 

Camille ! vous pleurez ! 

Ça mille. 

Hélas ! il le faut bien ; 
Quand ta main m'aflaflTme, il faut bien que je 
pleure ! 

( Curîace la relève ; il eft auendri , elle continue .• }, 

Par l'amour & par ramîtié. 

Par ce nœud fi doux qui nous lie ! 

Ne te montre pas fans pitié , 

Ceft Camille en pleurs, quiteprîe^ 

C U R I A* c E. 

Hélas ! tu déchire mon cœur ^ 
Camille , ta douleur m'accable < 
Laiffe ton amant déplorable 
Mourir 3t vi^Ume de l'honneur^, 
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Camille. 

O Ciel ! quoi , ma prière eft vaine j: 
Je n ai plus fur toi de pouvoir ! 

CUKIACE. 

Tu fais qu'un barbare devoir 
Commande à mon coeur & Tentraîne. 

Camille. 

Tu ne te fouviens plus que ton cœur eft à moit 

QURIAÇE. 

Jétois à mon pays avant que d'être à toi. 
En s m m b l e. 



C U R I A C E. 

O fort cruel ! devoir barbare 
Hélas I faut-il vous ob^ir ? 

Camille , il faut me fuir , 
le Ciel pour jamais nousfépare:" 
Oui^ c'en eft fait il faut partir. 



C A M I L L B« 

Cœur infenfible ! amant barbare ! 
Ainfî rien ne peut te ffécWr ! 

Cruel , peux^tu me fuir l 
Je fens que ma raifon s'égare ; 
C'en eft fait; je me fcns mourir^ 
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S C È N E V I. 

HO RACE,GURIA CE, CAMILLE. 

Horace. 
iN E tardons plus : viens , fuis-moi , Curiâce l 

C U RI A CE. 

Marchons ! 

Camille. 

Non, demeurez ; je ne vous quitte pas« 

Horace. 

Ma fœur, quelle eft donc cette audace? 
Ah ! marchons 

Camille. 

Non y cruels , je m'attache à vos pas. 
Vous ne commettrez pas ce crime abominable, 

C u R I A c E. 

Horace! ah ! retenez ces terribles éclats* 

H O R ACE, 

Cet excès d'inCplençe , g Ciel ! eft-U croyable. 



I 
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C À M t L L £. 

Je veux întércffer Albe & Rome à mes crisi 

Voyez quelle rage eft la vôtre ! 

O Ciel ! deux frères , deux amis 
Biulent de fe baigner dans le fang l'un de l'autre. 



SCÈNE V 1 1- 

LE VIEIL KOK ACE, les PrécéJe/is^ 
Horace^ 
jyioN père! ... 

Le vieil HoRACEé 

Mes enfans, il eft temps de par tîfi 
Horace. 
Par fes vaines clameurs, mafœur nousdéfefpèrc* 

C U R I A C E. 

Seigneur , daîgrtez la retenîrgi 
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Le vieii. h or a c Ew 

Allons, rentrez Camille. 

Camille. 

Et vous âuffi, mon pèrel 
^uoî! fur vous la nature a fi peu de pouvoir? 

Le vieil Horace. 

La nature fe caît oti parle le devoir. 

Ensemble. 



Le vxEik, Horace. 

Oui mes enfans partez 

fur rheiire. 

Allez remplir votre 

devoir 

Laiflez Camille, & fon 

vain défefpoir. 



Coriace & Horace. 

Allons, ami, partons fur 

rheiire 
Allons remplij: notre 

devoir : 

Horace. 

LaifronsCamiIle,& (on 
vaindéfefpoic; 
Curiace. 
Allons éteindre un 
amour fans efpoir. 



Ca^ïllè; 

Quoi c'eft donc en vaîa 
,que je pleure ! 

Quoi ? rien ne peut les 
émouvoir: 

On méprife mon dé.-* 
fcfpoîr. 



Curiace au vieil Horaee. 

Seigneur , en ce moment funefte , 
Puis-je encor?... 

, Le vieil Horace. 
Je t'entends : ne viens point m*attendrîr 
Va: remplis ton devoir .tjes Pieux ferontlerefte^ 
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Camille. 
Tigres, allez combattre , & moi je vais mourir. 

Le vieil Horace» 
Ma fille, allons, rentrez & laiffez - les partir , &cc. 
Ensemble. 



Le vihl Horace. 

Qui mes enfans , &c. 



Horace & CuRiAcr. 
Allons, ami, partons y 



G A M I L L Bi 

^uoi c'ell donc,&c: 



Fin du fécond Aclc. 



' I ^ ilK !^ 
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*"x — =— ■ ' — . 

SECOND INt'ERMÈDE. 

liC Théâtre repréfentc une campagne des environs 
de Rome où les armées de Rome & d^Albefont en 
jpréfence. Les trois Horaces font auprès du roi d: 
Rome y & les trois Cùriaces auprès du diâateur 
rAlbe. 

Vn autel ejl placé au milieu des deux armées. Ilejl 
cenjé Jîtué fur la ligne qui Jépare les territoires 
des deux différens états. 

Vn Grartd - Sacrificateur , & plufieurs Prêtres 
inférieurs entourent r Autel. 

Le Grand Sacrificateur. 

XvO MAINS, Albains \ ce jour provient votre 
ruine. 
Ce pays inculte & défert , 
jbe vos longs difFérens a trop long-temps foliffert ; 
Le Ciel à jamais les tertnine. 
Six guerriers chôifis parmi vous, 
Vont décider du fort de Tun & l'autre empire : 

Ce jour même la guerre expire , 
Et ce dernier combat nous réunira tous* 
Jurez au nom des Dieux , par l'honneur & la gloire, 
D'étouffer tout efprit de vengeance & d'aigreur i 

C ^ 
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» I I ■■ ' ■ " ' ■ Il ■■■■ I , » 

Qu Albe OU Rome en ce jour emporte la viSoire ^ 
Jurez tous d'obéir iu parti du vainqueur. 

LesChefs des deux armées^ 

Nous jurons tous aux Dieux, par Thonneur & la 

gloire 
ly étouffer tout efprit de vengeance & d'aigreur. 
Qu'Albe ou Rome en ce jour obtienne la vi£loire> 
Nous jurons d'obéir au parti du vainqueur. , 

Tous. 

Nous jurons d'obéir ati parti du vainqueut. 

Après le ferment y on donne le fignal du comBat 
dans les deux camps. Les fix Champions font 
conduits en préfençe. Dès quUls paroijfent , les 
deux armées s^ écrient en même temps : 
Ciçl! 

Le fignal recommence. 

' Les beux Armées, 

O crime ! ô honte éternelle ! 
La guerre même étoit moins criminelle 
Que cet horrible choix* 

Les Horaces & lej Curîacë5'# 

Allons^ volons où Thonneur aous appelle^ 



w» 
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Les deux Armée Si 
JDe la terre & du Ciel c eft outrager les loix* 

h ES HORACÉS&LES CuRIACESi 

Allons^ volons où l'honneur nous appelle* 
Les deux: Armées. 
Koiis tiefbufFrirohs pas cie combat plein d'horrerf. 

Les Horace^ & les Guriaces: 
Avanççns ^ . . 

Les deux Armées* 

Arrêtez ! 
i/ne foule de foldats des deux Armées quittent fes 
rangs. Ils fe précipitent malgré les efforts des 
chefs pour les retenir. Ils veulent féparer les 
Champions qui s'ohjlinent au combats 
Pendant cette Pantommime. 
Les Chefs de l'A r m é e* 
Révolte punifîable ! 

î^]gS HoRAGES & LES CURIACES: 

Laiffez - nous* 

Les Chejfs de l'A r m é jç. 

De vos chefs reconnoiflez.la voix* 
Les deux Armées. 
'Komaîtis, f Qu Albe >^^ , . , 

Albains, iQue Rome i ^^^^^^ autre choix ! . ^ 

G X 
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•^ ^ . ^ — -. 

Les HoaACEs & les Curi^aces^ 
Laiffez-iiouâ. 

XiEs Gheié-s de l'A r m ê e. 

De vos chefs reconnoiffez la voix ï 

Les DE-ux Armées. 

Nous lie foufFrifons point ce meurtre abominable^ 
Oui, la guerre ^toit moins coupable 
Que cet horrible choix. 

Za guerre ejl prête à s^ allumer ; lesdeuix rois s^ap^ 
prochent du Grand - Prêtre j ainfl queles prin-- 
cipaux chefs de V armée : ils délibèrent un mon 
ment ; & te grand Prêtre s ^é<:rie : ■ 

Hférôs d'Albe ôcdeRome, & vous chefsôc foldàts. 
Ecoutez ! ... & ceFez d'inutiles débats* 
Si le choix du Sénat vous bleffe , 
Allez tous confulter vos Dieux ^ 
Qu'il foit ou non défàprouvé par eux, 
Quel profane ofera condamner leur fageffe t 

Les deux Armées, 

Ouï , que les Dieux décident entre-notis l 
Quoi qu'il puiffe arriver, nous obéirons tous. 

Onfépare les Jîx Champions^ On les emmène &: 
rifitermèdefinitt 
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ACTE I IL 

Xe théâtre repréfentc IcLcour du Palais d'Horace-^. 

SCÈNE PREMIERE. 

Ç AMlïuLE Jeule.. 

V^UE je vous dois d'encens ,ô mes Dieux tut£- 
laircs ! 

Unique appui des malheureux y 

Vous avez exaucé mes vœux,. 
Je retrouve par vous mou amant & mes frères^ , 

Sans efpoir fous les coups du fort ,^ 

JétoiS reftée anéantie. 

Vous m'avez fait trouver la vie 

Dans le fein n:iême de la mort.. 
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. _ . : , _j^ 

SCÈNE IL 

Le vie^i- HORACE , Chevaliers Romains,^ 
CAMILLE, 

Camille^ ' 

iVl ON père, ah ! prenez part à la publique joîej^ 
Et foufïrez qu'à vQsyeux la mienne fe déploie^ 

Le vieil h orac e^ 

Pvîa fille, devant vous je dois en convenir, 
Je chéris Curiace & feftîme fes frères : 

Mon cœur n'a pu fans déplaîfir 
Voir combattre aujourd'hui des perfonnes ft 

chères; 
Mais Rome commandoit, il falloît obéir.. 

C A Jff I L L E. 

Ah \ que fon choix m'a fait fôufFrîr i; 

Le vieilHorace.. 

Le Ciel va prononcer fur la caufe commune ^ 
Il peut ou réprouver ou confirmer ce çhoix^ 

Camille., 

Ah ! loin de moi cette idée importune : 
Non, les Dieux ne fauront diûer d'injuftes loix^ 
Ilsinfpkoiçntlc peuple, ilç parloient par fa voix^ 



TRAGÉDIE- LYRIQUE. 55^ 



S CÈNE III. 

UN ROMAIN ,les Précédens^ 
Le Romain. 

^ V OS trois fils font aux mains, feîgneur, & les 
Dieux mêmes 
D'AIbe & de Rome ont confirmé lechoix,. 

Camille. 
Qu entends- je ! 

Le vie il Horace. 

Adorons leurs loîx. 
5oiunettons - nous , Romains ^ à leurs décrets^, fù- 
prêmcs. 

Les Romains. 

Pour ces îiluftres défenfeurs 
Adreflbns aux Dieux nos prières* 

Camille à part. 
«Comment leur dérober mes pleurs ! ^ 
Le VIEIL Horace. 
jGrands Dkux ramenez-les vainqueurs.. 
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' ■ — ■ ^ 

Le S R oM A IN s^ 
Exaucez-nous Dieux tutélaires ! 

Camille à paru 
Ciel! coiifonds leurs vœux fanguinaires î; 

Le vieil Horace à Càmi lItè. 

Je vois tes pleurs prêts à couler ; 
Quand les Dieux pat p?i4é toute plainte eft cou-^. 
pable, 

Ç A M I L l E», 

Les Dieux n'ont point difté cet ordre abominabli^ 
y os prêtres les ont fait parler. 

Le vieil Horace^ 
Malheureufe ! qu ofe-tu dire? 

Camille... 

Hélas! mpn amc fç déchire.; 

La frayeur trouble ma raifon. * 

Le vieil Horace^ 
Songe à l'honneur de ma maifpn.^ 
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Les Romain s^ 

Songez que vous êtes Romaine,, 

Camille. 

Hélas l pour mériter ce nom 
Faut-il donc cefler d'être l^maine ? 

Le vieil h or a c m ^ 

Cache-nîoi ces indignes pleurs j 
Çois Ron^aine , imite tes frères., 

Ij E s R o M A i N s. 

Pour ces îUuftres défenfeurs 
AdreiTons aux Dieux nos prières,; 

Ça mille.. 

Eh ! comment retenir mes pleurs ? 

Le vieil Horace. 

Grands Dieux ! ramenez-les vainqueurs ! 

E N s E M s^LE avec les Chevaliers. 

Exaucez-npus Dieiix tutélairçs !. 

C A M I L L E à part» 

<3iel confonds leurs voeux fanguinaires^l 
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Femmes derrière k Théâtre^ 
O fort cruel ! deftins contraires ! 

Le vieil Hojrace. 
D'où viennent ces triûes clameurs? , 

Veillez fur nous , Dieux tutélaires ! 

S CÈNE IV. 

PLUSIEURS FEMMES tmrant effrayées fur la fcène , 
les Précédens. 

Les Femmes,, 

V^ fort cruel ! deftins contraires \: 

!Le vieil Horace & les Ro MAiKSk 

Ciel ! que préfagent ces douleurs l 

Les Femmes* 

Albe triomphe & Rome cft affervie» 

. Toirs^ 
O fiinefte combat] malheureufe pâtrît^? 
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Le vieil H0RACE4 

Mes fils ne font donc plus ? 

.Une Femme, 

Un feul vous refte , hélas î 
Ses frères , à nos yeux , ont reçu le trépas* 

Le VIEIL Horace, 

Quoi ? lôrfqu' Albe triomphe un de mes fils rcfpîre î 

On vous a fait un faux rapport. 
Si Rome a fuccombé , mon dernier fils eft mort* 

Une F émmb* 

Aînfi que moi , tous pourront vous le dire , 
Long-temps , avec courage', il avoit combattu i 

Mais refté feul contre trois adver£aires , 
Et n efpérant plus rien de fa haute vertu , 

Sa fuite Ta fauve du deftin de fes frèrest 

"i ■ 

Ln VIEIL Horace. 

O crime ; dbnt la honte en rejaillît fur nous! 
O fils lâciiç & perfide i opprobre de ma vikt 
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Camille* 
Mes frères! 

Le vieil Horace. 

Arrêtez, ne les pleurez pas tous,. 
Deux jouiffent d un fort trop digne qu on l'envîe.. 
Que des plus nobles fleurs leurs tombeaux foieat 

couverts! 
Que Rome leur confacre un éternel hommage î; 
Que leur noms , révérés en eerit climats divers , 
A nos neveux furprîs foient cités d'âge en âge 1: 

Mais leur indigne frèr*e., après fa lâcheté , 
Qu'il traîne , avec mépris, fa honte & fa mifèrej. 
Qu'il foit partout errant , & partout rebuté , 
Maudit du monde entier commeil Tefldefon pèrel 

Camille. > 

Daignez prend epouïlui déplus doux fentimens 
Voule?-vous rendre, hélas ! notre fort plus funefte? 

Un Romain.. 

Craignez de vous livrer à vos reffentimens 
Ceft votre fils cnfin^ c'eft le feul qui vousrefte)^ 

Le vieil Horace.. 

Mon fils ! janjais il ne le fut. 
SU çùt été mon fkng il | eût mieux fait connoîtrCi. 
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Un Romain. 

À tort , vous laccufe^ peut-être 
ï> Que vouliez-vous qu'il fît contre trois î 

JLe vieil Horace. 

Qu'il rtiôurûtii 
Vous cherchez vainement à pallier fon crime : 
Ten atteftc les Dieux & Thonneur qui m'anime J 
s> Avant la fin du jour , ces mains, ces proprèsr 

mains ; 
> Laveront dans fon fang là honte des Romains^ 

Chœur derrière le théâtre. 

Du vainqueur , célébrons la gloire ; "^ 

Portons fon nom jufques aux Cieux* > 



Le vieil Horace. 

De quel cris d^alIëgrefTe ont retenti 
ces lieux { 



Les Rom A iK s» 

L'air retentit des chants de la net 
tbire \ 
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SCENE IV. 

V A L E R E ^ Suite , les]^ Précédens. , 
VaLEKE AV yjEIL HORACEi 

X A N D I S qu'un fils viftorieux 
I)'un triomphe fi beau va rendre grâce aux Dîeux^ 
Souffrez qu'au nom du Roi , qu'au nom de Romd 
entière. 

Le vieil itoRAÇÈé 

Que prétendez- vous dire? Expliquez-vous, Valère# 
.Quoi îlorfqu Albe à fes loix vous foumet aujouf-*- 

dfhuî , 
Quand mon fils ! . . 

V A L È R É* 

De Tétat c eft le Dieu tiitélaîrei 
Il nods^ a fauve tous, nous triomphons par lui. 

Le vieil Horace. 

Eh ï quoi ? fa fuke ? • . • 

V A L E R E. 

A fait notre vîâoîre. 
I^orez - vous encore la moitié du combat* 
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Camille à paru 
Je tremble. 

V A L E R É. 

Appirenez donc le bonheul* de Tëtat \ 
Et d'un fils immortel le courage & la gloire. 

Refté feul , n ofant plus compter fur fa valeur j 

Il feint de fuir ; les Cur iaces 

Le pourfuivent avec fureur , 
Mai&d'un pas inégal chacun d'eux fuît fes tracea 5( 
Il les voit divifés , fe retourne , & d abord 

Sous fes coups votre gendre expire* 

\ Camille jette un cri & s^évaHomt* Sis femmes Cemminenh \ 

Camille. 
Ciel l 

Va LE RE» 

Lé fecottd éprouve un même fort, 
Et la mort du troifième affure notre empîrei 

Le VIEIL HORACEb 

O noble appui de ton pays ! 
Gloire éternelle de ta race ! 
.0 mon fils , ô mon cher Horace ï 
■Reviens , que ma tendreffe effaçft^ 
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La honte du foupçon qui trompa nos efprits! 

Les honneurs que Rome t'apprête 
ï)e ta haute valeur feront le digne prix : 

Nous allons couronner ta tête 
JDeB lauriers immortels que ta main a donquisi 

Les Romains reprennerui 

Nous allons couronner fa tête 
JDes lauriers immortels > &€• 



SCENE VL 

HORACE, P E UP LE, les Prccéd^ns^ 

Horace ejl porté en triomphe. 

Chœur du PEUPLFa 

X-^U vainqueur célébrons la gloire ^ ^ 

Portons fori nom jufquès aux Cieux, 

Le vieil HoRACEi 
Mon cher fils! 

HÔRACÈ. 

« Heureufe viûbîre ! . 

J'en reçois dans vos bras un prix bien glôrîelix. 
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Xe Chœur. 

Dû vainqueur célébrons la gloire. 
Portons fon nom jufques aux Cieux. 

îï o K À d £ ^ fon pen. 

Peu content des honneurs dont fa bonté ni'àccablè 
JLe roi , chez vous , veut lui-même venir j 
Et peut - être àujouM'hui ... 

Le vieil HôRACEk 

Je cours le prévenir ï 
Jamais à fes fujèts un roi n eft redevable ; 
ÎSt Ton cft trop payé d'avoir pu le fervir. 

( Lt vieil Horace Jbttk On dafife^ ) 
i)ÏV ÈlÊLT ÏS S%Utn Ty. 

G H CE U Ri 

Les Dieux, éè l'univers, nous ont promis rempîrë* 

Le bras d'Horace accomplit leurs décrets ! 
Sa gloire eft leur ouvrage ; ils ont daigné l'élire : 
Nous devons tout à fes fuceès^ 

{Ondanfe.) 
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5 C E N E VII. 

C À M I L L Ë , /^j Précédens^ 

( Elle entre avec beaucoup de fureur. ) 

V^U fuis-je ? & quel tranfport coupable l - 
Quoi ? Ilome au fratricide élève des autels ! 

( La fête sinterompt : les perjbhnages ^ui la compofent 

s* écartent avec fiirprife^ ) 

Une partie bu Chœur» 
Ceft Camille! 

Une AtTTRÈ cherchant à t éloigner é. 

Arrêtez! 

Camille les repoujfanu 

Cruels ! 
Laiftez-moi contempler cette fête exécrable^ 

Horace» 

Qu^on réloîgne, Romains! 

C A a 1 L L E les repouffant avec plias de force ■, & s'^appror. 

chant du char de triomphe. 

Perfides laiiTez - moî. 
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HoRACEi 

:» O , d'unç iijdigne fœur , înfuportable- audaee !^ 

•t 

Kj KT^ilLlu'Ëappercevant les dépouilles de CuridcCy qui 

ornent le char de triomphe^ 

Giel! queft-cequejevoi?' 

(Elle les arrache & les embrajfe avec tranfports.^ 

O dépouille facrée ! ô mon cher Curiâce l 
Voilà donc aujourd'hui ce qui refte de toi ! 

( Elle pleure fur les dépouilles. > 
' Horace, 

O honte de mon fang 1 ô coupable infolence t 

( A Camille. ) ' ^ ' 

Bannis d'un lâche amour le honteux fouvQnîr ^ 
Et fois digne de ta naiflance. 

Camille toujours j^leuram^ 

Hélas t 

HojRACE,^ 

Ne nous fais plus rougir ; _r 
Et préfète* du moins iramour dunfeul hommôr 
Lagloiredetonfang ôclmtérêt de Rome. 
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Camille* 

Rome ! Je la détefte , amfî que ta valeur ; 

Plus tu blâmes mes pleurs , plus j'y trouve d^ 

charmes! 
Rome élève un trop|iée au fuccês de tes armes ^ 
Plus elle t'applaudit , plus tu me fais horreur. 

Puiffent les Dieux, lançant ftir vous la foudre^ 
Et fur elle& fur toi , ine venger aujourd'^hui ! 

PuîiTé - je voir réduire en poudre 
Ces féroces Romains dont ton bras futTappui l 
Qu'à vos juftes tourmens l'uAivers applaudifTe l 
Qu on oublie à jamais Rome & fon défenfeur l 
Qu eixfin de tant de maux feule Je fois Tauteur 
Pour accroître à la fois ma joie & ton fuppHce î 

Horace mettant îtpét à la main & s" avançant pout 
Jfdpper Camille» 

Ceft trop fouffrir un mortel déshonneur- 
E^ tout ton fan^ ,. • 

jQ4 21 z L JL £ Sàfiffani m polgmrd. 

Qfe frappes t^ 'fgevuf .^ ^ 
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C'eft un exploit digne de ton grand cœyrt \ 

C Ellejefiappe.) 

^e te répargne*. 

Ciel! 

Elle s'eft fait juftîce. . , 
pourquoi faut -r il, feélas ! que mon coeur en géi v 
tnifle? 

Les RomainSi^ 

Pétpurnez vos regards de ce fpe£lacle afireux. • k 

HoeAce*. 
J^LofneeftUèrCy Ufuffît^ rendons grâces auxDieux\ 
^ V^fs de Voltaire dans la Trag^edUde Brutus^ 
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